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OICI, pour aujourdhui, quelques descriptions de 
toilettes- J'ai glané ees notes ici ou la, un peu 
partout, en songeant a vous, d ie res lectrices 

On voit énormémeníde mélange d'étofles dans 
es robes de>nos elegantes inondaines'; et ia 

inousseline de soie entro autres se méle á tout avec un 
charme indiscutabie. Que diles-vous, par exemple. d'une 
toilette composée de surah ncir, a dessins de fantaisie, et de 

mousseline de soie maís. Cette 
combinaison harmonieuse coinme 
tonalité, l'est aussi dans sa forme. 
Le corsage ci la jupe sont en 
mousseline de soie plissée t res 
fine, et les manches á gigot 
s'arrétent au coudc. Des han-
ches, part uno sortc de traine, 
une seconde jupe J'égérement lon-
gue, en s u r a h ; la ceinture assez 
liauíe, ronde et non drapée, mais 
fermée á gauche sous un chou, es t 
en méme étoffe. Un biais sembla-
ble coupe l a taille en accent c i r -
conflexe sur la poitrinc, et simule, 
derriére, un bolero tres court, d'oü 
s'échappc, tout autour, ti:i volant 
de dentelle b I anche ; col droit et 
colleretlc rabattue en dentelle. 
Au bas des manches, méme biais 
de surah avec petit froufrou de 

. . . . . i • -i j i . „ dentelle, en dépassant 
Robe dechAleau en foulard bleu de mer » aros pois plus clairs, garnilure de velours r 

assorli et de dentelle Manche. De M" üalardi, i, boulevardMalesherbes. L e s c a z o n e s portent de nou-
veau beaucoup les corsages ou-

&¿ ¿-"i's* v e r l s > laissant apercevoir la che-
mise d'homme á petils plis lingerie, á col droit e t . ác rava te Louis-Philippe. Les jupes cont inúenla se 
faire étroites, d'une longueur tres relative et toujours .separe.es. des corsages, qu'on fait surtout bou-
tonnés devant, avec des boutons de fantaisie, et agrémentés d'une pocheite sur le cóté gauche, d'oü nos 
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belles sportswomen laissent apercevoir le mou-
choir coquet. Savez-vous aussi que, á la cam-
pagne, on peut se dispenser de mettre le cha-
peau haut de forme; le petit canotier, plus léger, 
si gracieux et si eoquet, est fort bien porté. 
J'engage par exemple nos lectrices á ne jamáis 
s'abstenir de voile. Le voile est, de tout, le meil-
leur préservatif du teint. 

La mode des chemisettes est genérale. Les 
femmes délicates, qui craignent les refroidisse-
ments, les portent sur un corsage ajusté; de 
sorte qu'elles n'ont que l'apparence d'étre l'égé-
rement vétues. Rien n'est plus seyant au visage 
que ees bouffants en étoffes légéres et toujours 
claires de ton. Un devant de corsage ainsi com-
pris, donne de suite a une toilette un petit air de 
coquetterie charmante. Je connais une jeune 
femme qui ne peut pas changer beaucoup de robe. 
Elle a entr'autres un petit costume tailleur bleu 
marine qui lui sied áravir. Ehl bien, elle le varié 
eu changeant les devants de son corsage, qu'elle 
porte tantót en batiste, en mousseline imprimée, 
en foulard, eu surah ou en guipure d'Irlande. 

Comme toilette de casino, je trouve fort jolie 
une robe de mousseline de soie brodée, toute 
garnie de dentelle blanche, avec grand chapeau 
en méme dentelle, rehaussé de roses-thé en 
touffes. 

Les dessins cachemire á grandes palmes font 
fureur. Les robes faites en foulard de ce genre 
demandent peu de garniture. La dentelle noire 
est souvent ce qu'il y a de mieux, en pareil cas,_ 
emp'loyée en ceinture et en coquillés, de chaqué 
cdté de la poitrine, elle fait tres bien. On peut 
aussi avoir un jaboté si la robe est fermée 
devant, sur le milieu du corsage; ou un fichú 
Lamballe, monté sur gros tulle ou sur mousse­
line de soie noire, ce qui est extrémement léger. 

A cóté de tres grands chapeaux, on en voit 
d'autres qui n'ont de chapeau que le nom. Tel, 
par exemple, un pouf composé de deux plumes 
noires frisées rabattant sur les cheveux, mon­
tees sur un coquillé de velours uni, et du milieu 
desquelles s'échappent des antennes noires et 
censes mélangées et extrémement légéres. 

Pour excursión, en dehors des bérets, des 

toques, des chapeaux canotiers et des capes, on 
voit aussi des casquettes en paille, voire méme 
en crin, écrues, grises ou mordorées. Ces cas­
quettes ont un peu la forme de celles des jockeys. 
La visiére abrite les yeux des ardeurs du soleil. 
Elles sont d'une légéreté excessive et ornees, 
sur le cóté, de deux plumes-couteaux sortant 
droites comme des oreilles de liévre, d'une petite 
cocarde en ruban gros grain. 

On fait beaucoup de toques de paille; je trouve 
cela un peu raide. Mais enfin c'est la mode, et je 
vous la sígnale, chéres lectrices. 

Le travail delacouture est souvent aujourd'hui, 
beaucoup plus que les ornements étrangers, ce 
qui forme la richesse d'un costume. Je vous cite-
rai, comme exemple, une robe en mousseline hor­
tensia, froncée tout autour des hanches, du décol-
leté en rond, du corsage, et au bas des manches-
ballons, de maniere á former poignet au-dessus 
des coudes. Le corsage se boutonne derriére. Sur 
l'ourlet de la jupe, cette robe était garnie de trois 
petits volants froncés superposés. Aucun autre 
ornement ne figurait sur cette toilette d'un comme 
il faut absolu, et queje recommande particulióre-
ment aux jeunes filies et aux tres jeunes femmes. 

On remarque, sur les robes, beaucoup de ve­
lours miroir employé comme ceinture ou comme 
revers, des galons perlés ou métallisés, et de la 
dentelle á profusión. 

A un des grands mariages de ces derniers 
temps, la mere de la jolie mariée portait une mer-
veilleuse toilette de satin rubis dont le devant 
était orné de guipure de Venise recouvrant des 
vagues elegantes en soie vert émeraude. Le vert, 
du reste, se retrouve un peu partout. 11 est tres 
en vogue et s'harmonise á peu prés avec toutes 
les teintes. C'est sans doute pour cela que la 
sceur de la méme fiancée, une beauté que tout le 
monde admire, était vétue de^satin broché Pom-
padour sur fond vert d'eau. 

A la méme cérémonie, on remarquait une robe 
de moire glacée, liseroh, de plusieurs tons, ornee 
de point de Venise; et une autre, en velours gris 
phosphorescent, toute brodée d'argent. 

MARIE-BERTHE. 

Explication des Gravures noires (pages 37 et 39) 

Robe en foulard bleu. de mer a gros pois plus clairs; garni­
ture de velours ussorti et de dentelle blanche (devant et dos). — 
Jupe col la n te i longue tralne. Tres jolie facón de corsage, 
courl devant, a longues basques découpées h partir des cótés. 
Empiécement de dentelle sur transpsrc.it bleu se continuant 
en arrondi dans le dos.' Barrettes de velours terminées par des 
petils choux sur la draperie qui coupe le corsage en travers. 

Plis serrés ramenant l'ampleur devant, sous une ceinture de 
velours qui part d'un petit cdté, et se ferme a l'autre, sous 
un long nreud formó par deux coques en biais et deux plus 
pelites au pied. 

Manche large du haut, recevant une haute dentelle froncée 
qui se termine carrément a hauteur de la draperie. 

Col droit en velours bleu. 

Explication de la Gravure ooloriée 4896 

Tetiére en rauissant broché ancien. -» Fond créme a gros 
bouquets d'églanlincs et d'ceillets, garnie de velours éme­
raude et de galons anciens brodés. 

L'étolte ancienne, lendue sur une toile souple taillée aux 
mesures voulues, est bátie tout autour, excepté dans le haut 
oii on la. rabat á l'envers. Les coles sont bordes d'une petite ' 
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bunde de velours, large de 2 cent., cousue au ras de l'étoffe 
puis relournée au dos. Un joli galón d'or, brodé de palmes 
roses ot grenat, est Gxé sur le velours, n'en lafssant visible 
qu'un tres petit bord autour du broché; un point de Bou-
logne en soie rose relie le velours a 1'étolTe; un aulre, en 
marrón, réunit le galón au velours. 

Le haut de la tétiére ost garni de deux potiles roselles 
en galón brodé,' auxquelles sont fixécs des franges d'or. Le 
dos est tendu de surah roso pále. 

Etagére-niche. — Garnie de peluche héliolrope et d'dtolTc 
ancienne fond crénie somée de dessins et de Jleurs de tons 
tres doux; galons d'or anciens. 

Le fond, les cotes de la niche, ainsi que la corniche et le 
dessus, sont reoouverts de peluche hélio-
trope; les cotes extéricurs, le fond des éla-
géres, la planche du bas et le frontón sont 
garnis d'étoffe ancienne; la corniche en est 
également recouverte, ainsi que le bord qui 
contourne le haut. 

Le piad de l'ólagére est bordé d'un biais 
de peluche rabattu dessous; un galón d'or 
le réunit á la soie brochée. De combinóles 
galons encadrent la niche et garnissent le 
bas du frontón et de la corniche; ils entou-
rent aussi les tablettes, dont le dessus est 
tendu de peluche et le dessous de soie 
unie; ees tablettes sont collées sur de pe-
tits supporls recouverts de broché. 

Le dos de l'élagére est tendu de pelu­
che ; le dessous est rccouvert de faille hélio-
trope. Répétons que les éloffes se collenl 
directement sur le bois, enduit légerement 
de colle; la reunión de la peluche & la soie 
se cache sous un galón d'or; pour la planche 
du bas, la soie est collée sur des carlons, 
taillés dans la forme voulue, qui sonteux-
mimes cotíes ensuite sur le bois. Le dessous 
des petites tablettes est garni de la mime 
facón. 

Cette jolie fantaisie se placera sur un 
meuble ou sera suspendue'au mur; la niche 
est desllnée a recevoir une statuetle an­
cienne en vieux Saxe ou en biscuit do Sévres, ou mime un 
bibelot précieux, ou, au moyen de petits crochets, des bijoux 
anciens ot des miniatures; les petites etageres pourront sup-
porter des petites chinoiserics d'ivoire, des petites tasses ou 
des vases anciens. 

Prix de la carcasse: 12 fr., a. la Ville-en-Bois, 3, rué de lióme. 

Sachet á mouchoin, forme álbum. — En ótoffe ar.cienne fond 
créme, brochée de roses et d'ceillets; dentelle d'or et cometes 
roses et jaunes. 

Taillez une bande de Iéger molleton de i3 cent, de longueur 
sur2 i cent, de largeur, sur laquelle vous appliquerezl'étoffe 
ancienne cousue et rabaltue a l'envers. Cousez ensuite tout 
autour la dentelle d'or, plissée aux anglcs; puis, nu-dessus 
de cette dentelle, deux cometes, l'une rose, l'autre jaune, tres 
rapprochées. Fixez aux quatre coins de jolis petits nceuds en 
cometes mélangées ; le jaune dominant toutefois. 

Doublez l'intérieur d'un surah rose piqué sur une feuille 
de ouate parfumée; mais, avant de le coudre, placez juste au 
milieu du sachet une petite bande de toile raide, large de 
6 cent., que vous bátirez de chaqué cdté et qui servirá, le 
sachet fermé, a donner au dos la fermeté voulue pour siniuler 
un álbum. 

Ecran-ori/lamme. — En vieille toile de Jouy, peinte de 
personnages, peluche niousse, galons, dentelle et franges d'or. 

Dimensions : longueur, 65 cent.; largeur, 35 cent. 
La toile est réunie á l'encadrement do peluche niousse sous 

un joli galón ancien dont la dent s'applique sur la peluche; 
ce galón est flxé de chaqué cote par un point de Boulogne en 

Dos de 
bleu de mer, 

Déla 

soie vieux rose claire et foncée. Le bas de l'écran est découpé 
en dents arrondios garnies de franges d'or; un étroit bord de 
peluche cerne la toile, caché sous une dentelle d'or qui orne 
tout le tour, excepté dans le haut, oü une tringle de rideau 
est glissée dans le remplis de peluche afín de donner a l'écran 
la raideur voulue. Un ruban de satin, fixé aux deux bouls 
par un petit noeud de deux tons, sert a suspendre l'écran, 
dont le dos est tendu do surah rose clair. 

Sues-besaee. — En soie Louis XVI vieux bleu a rayures 
créme et vieux rose et branches de fleurs roses, rubans 
blous, dentelle et cordeliére d'or; doublure en soie créme. 

Paire deux petits sacs semblables de 27 cent, de long sur 
23 cent, de largeur; arriter la coulure des cotes 5 cont. avant 

le haut, afín de les laisser ouverts; les 
doubler ensuite de satin créme et les reunir 
dans le haut par une coulure froncée qu'on 
entourera d'une cordeliére d'or qui formera 
l'anse. Un ruban bleu, noué aux deux 
bouls de l'anse, cachera la coulure de l'in­
térieur. 

Le haut de chaqué sac est garni, a par­
tir du milieu et sur les calés opposés, 
d'une ravissanle dentelle d'or coquillée 
jusqu'au bas; les pointes sont repliées sur 
el les-mimes et fixées par un point. 

Les sacs sont serrés par un ruban 
Sfeá- bleu passé dans une coulisse el noué gra-

cieusement devanl; la tete qui dépasse a 
8 centimélrcs de hauleur. 

líoita de vitrier porte -photographies. — 
Garnie de velours éméraude et de ravis­
sanle soie Louis XVT fond créme brochée 
de fleu relies roses et mousses et de gros 
bouquels or et vieux bleu; dentelles et 
galons d'or. 

La bolle s'ouvre pour recevoir des pho­
tographies, d'autres sont Gchées dans le 
grillage ainsi qu'on peut le voir dans lo 
croquis que nous donnons en gravure 
noire, page 48. Tout l'intérieur de la bolle 
est tendu de velours, les coles et une 
partie du dos également; le dessus et le 

couvercle, inlérieurement et extérieureinent, sont garnis d'é­
toffe ancienne encadrée par un petit bord de velours, sur 
leq.uel est collée une fine dentelle d'or. 

Les montanls sont recouverts de faille éméraude el garnis 
dessus de galons anciens cachan t la jonclion de l'éloffe. Les 
traverses horizontales sont enveloppées de velours et garnies 
de dentelle d'or. Le dessous de la bolle est caché par une 
bande de faille verte collée sur un minee cartón, collé lui-
méme sur le bois. Ce qui rend l'exécution de ce joli travail plus 
facile, c'est que lout se démonle au moyen de vis que l'on 
replace, le travail finí, aux endroils designes. Prix de la 
carcasse : 6 fr.; á la Ville-en-Bois. 

Petite table á Iréteaux. — Support pour vases ou slaluettes rc­
couvert de soie ancienne vieux bleu brochéo de fleurs rouges 
et roses; galons anciens et franges d'argent. 

On garnit d'abord le dessus d'une feuille de molleton léger 
surjlequel s'applique 1'iHoll'e ancienne collée lout autour sur 
l'épaisseur du bois; le dessous est lendu en soie beigc. Les 
deux bouts de la table sont ornes d'une ha ule frange d'argent; 
puis une autre, beauequp plus basse, gornit ensuite tout le 
tour, cachant ainsi le pied de l'étoffe. 

Les tréteaux sont, córame leurs montanls, recouverts do 
galons d'or collés sur les quatre faces; les traverses sont 
garnies de soie beige. 

Répétons que des vis relient les pieds au-dessus et s'en-
lévent pour facilitar le travail. 

Prix de la carcasse : 2 fr. 30; & la Ville-en-Bois. 
Tapis de table en broché Louis XIV. — Fond rubis fi grands 

la robe en foulurd 
a gros pois plus clairs. 
premiére page. 

Ayuntamiento de Madrid



40 J O U R N A L D E S D E M O I S E L L E S 

motifs d'or; fleurs vieux bleu ol rose, peluche monsse, et 
frange ancienne en soie créme et rubis. I.ongeur, 60 cent.; 
largeur, 32 cent. 

Nous avons laissé le morceau de broché dans sa forme, ce 
qui souvent donne plus d'originalité á la disposition des 
étoffes; il est tendu, puis cousu sur une toile souple, taillée 
aux mesures voulues; la peluche motisse, appliquée aussi 
sur la toile, prend les conlours du broché et se coud solide-
ment tout autour; un large galón ancien cacho sa reunión a 
1'étofle ancienno. 

L'envers da tapis est tendu de satinotte raousse rabattue 
et cousuc sur le dessus; pour faire' un travail soigné, on 
pose, sur ce bord de satinotte, la petitc frange ancienne qui 
garnit le tapis. 

Elui et brosse en étoffe ancienne á rayares bienes. — Fleu-
rettes mousses et roses sur fond créme; passementerie an­
cienne en soie créme. 

Les dimensions varient suivant celles de la brosse a la-
quello l'étui est destiné. 

Tailler le dos en grosse toile, l'arrondir au bas et lui don-
ner dans le haut la forme du croquis; le recouvrir de satin 
rose rabattu a l'envers et le garnir de l'autre cAté de satin 
bleu rentré et cousu tout autour.* " 

La partie qui dépasse la poche est encadrée par un point 
anglais en soie créme, un petit noeud de moire rose est fixé 
au milieu. 

La poche sera taillée sur les mesures nécessaires po ir en-
velopper la brosse qui devra glisser fucilement dans son 
étui; on arrondira le bas, puis on cintrera le haut. On la. 
recouvrira de soie ancienne a l'extérieur; satin rose á l'in-
térieur; un point de surjet la reunirá au dos caché par la 
petite passementerie qui garnit le tour. 

La largeur de la poche sera réduile aux dimensions du 
dos en froncan t un peu le bas avant de le coudre. 

Cctte gentille fanlaisie sera suspendue par un anneau, con-' 
vert de soie, cousu au dos. 

Sacltet á ganls en soie ancienne. — Fond mauve passé, bro­
ché de fleurs et de potils noeuds vieux bleu; peluohe et ru-
bans héliotrope, dentelle d'or. 

Dimensions du sachet fermé : 88 cent, de longueur, 23 cent, 
delargeur. 

Le croquis ouvert est donné page 48, afín de faire voir les 
petites poches intérieures deslinées a recevoir le fin mou-
choir garni de dentelle. 

La soie ancienne fait tout le dessus et une partie du dos, 
oh elle est réunie a la peluche; elle est arrondie sur le de-
vant et garnie d'une den.telle d'or sur le pied de laquelle est 
cousue une petite ruche en ruban héliotrope; ruche et den­
telle enlourcnt toule l'éloffe ancienne qui est arrétée, de 
chaqué coté,*par quelques plis et garnie, a cet endroit, de deux 
petits choux on rubans mousse, bleu pále et héliotrope ma­
langos. 

La peluche recouvre une partie du dos; elle est ramenée 
dans l'intérieur du sachet qu'ellc borde au milieu en laissant 
de chaqué cote les pointes former des petites poches qui 
sont garnies d'une ruche héliotrope cousue a l'intérieur. 

Le sachet est doublé de satin créme. 
Le moyen le plus facile d'exécutcr cetle jolie fantaisie est 

de tendré d'abord la doublure sur une feuille de ouate taillée 
sur la forme du sachet, et d'oppliquer sur l'autre colé l'étoffe 
et la peluche que l'on batirá sans traverser la doublure. La 
peluche a la mime largeur a l'intérieur qu'a l'extérieur; 
elle est découpée pour border le milieu et fermer les petites 
poche qu'une couture invisible ferme sur les cotes. 

Disons que l'intérieur est irés soigné; aucun point n'est 
apparent. 

Quaiitités nécessaires : étoffe ancienne, SS cent, de lon­
gueur sur 26; peluche, 58 cent, sur 30, remplis compris; 
ruban héliotrope, 4 m. SO c.; mousse, i métre; bleu pAle, 
1 métre; dentelle d'or. 1 m. 20 c ; satin créme, 88 cent, 
sur 40. 

OMME l e s - g o u t t e s de p lu i e d 'une 
a v e r s e , m a i s d ' une a v e r s e a g r é a -
b l e , l e s d i s t r i b u t i o n s d e s p r i x s e 
s u c c é d e n t e e s j o u r s - c i a g r é m e n -
t é e s de d i s c o u r s v a r í e s , t o u s d e s ­
t i n e s á r e h a u s s e r l a s o l e n n i t é de 
l a c é r é m o n i e e t a c h a r m e r l ' a t -
t e n t i o n de l ' aud i to i r e . L e s l a u r é a t s 
e t l e s a u t r e s s'y v o i e n t d o n n e r 
d ' exce l l en t s c o n s e i l s , l e s é c o u -
t e n t p l u s o u m o i n s , a v e c un p l u s 
o u m o i n s g r a n d d é s i r de l e s me t -
t r e e n p r a t i q u e . L e s v a i n q u e u r s 

d a n s ce t t e « l u t t e p o u r le pr ix » o n t l e u r s n o m s 
p r o c l a m e s ; l e s v a i n c u s v o l o n t a i r e s o u n o n a s -
s i s t e n t á l e u r défai te . P u i s , p o u r l e s u n s e t l e s 
a u t r e s , le m o t d é l i c i e u x de « v a c a n c e s » c e s s e 
d ' éve i l l e r u n e s p o i r p o u r e x p r i m e r u n e r éa l i t é , 
e t t o u s n e von t p l u s s o n g e r q u ' á j o u i r d e s deux 
m o i s de l i b e r t é qui s ' o u v r e n t d e v a n t eux . 

E t a u s s i t o t l ' é re d e s v o y a g e s a p p a r a i t d a n s 
t o u t s o n b e a u , s a n s q u e l e r é c i t d e s a c c i d e n t s 

qui s u r v i e n n e n t p a r m a l h e u r a r r é t e l ' é l a n g e n e r a l . 
L 'an d e r n i e r , l e s d e s a s t r e s qui s ' a c c o m p l i s s a i e n t 
s u r l e s l i g n e s de c h e m i n de fer n ' e m p é c h é r e n t 
p o i n t l e s t r a i n s d ' e x c u r s i o n d ' é t re b o n d é s d e 
v o y a g e u r s . 11 e s t v r a i q u e c e r t a i n s d ' en t r e eux 
n ' é t a i e n t p a s t o u j o u r s a u t r e m e n t r a s s u r é s — ce 
p o u r q u o i l 'on ne s a u r a i t v r a i m e n t l e s a e c u s e r de 
p u s i l l a n i m i t é ; e t l 'on p o u v a i t a s s i s t e r á de p e t i t e s 
s c é n e s , e n t e n d r e d e s f r a g m e n t s de d i a l o g u e t r e s 
s i g n i ñ e a t i f s . 

A B e r n e , p a r e x e m p l e , q u e l q u e s j o u r s a p r é s le 
d é r a i l l e m e n t qu i s ' é ta i t p r o d u i t d a n s l e s e n v i -
r o n s de l a v i l le , u n e F r a n g a i s e t o u t e j e u n e , t r e s 
e l e g a n t e , t r e s j o l i e s o u s l a gaze b l a n c h e de s o n 
vo i l e , s e d é p i t e voyan t l e s w a g o n s c o m p l e t s . U n 
e m p l o y é s u i s s e , c ' e s t - a -d i r e c a l m e e t s o u r i a n t , 
s ' en a p e r g o i t e t i n t e r v i e n t a i m a b l e m e n t : 

— N e v o u s t o u r m e n l e z , m a d a m e . V o u s voyez , 
on a jou te u n w a g ó n . V o u s pouvez y m o n t e r . 

L a pe t i t e f e m m e a u n e c h a r m a n t e m o u e d'effroi. 

— Mai s j e n e veux p a s m e t r o u v e r á l a « q u e u e » 
d u t r a i n l J e n e v e u x p a s Atre « t a m p o n n é e l » 
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Et, se tournant vers son mari qui arrive tres 
agité comme les Francais qui voyagent: 

— A vez-vous découvert des places?... Je ne 
veux pas « finir » le train 1 

— Mais il n'y a aucun danger, madame, fait 
l'employé avec son calme imperturbable. Les 
accidents sont tres rares... 

— Tres raresl... tres rares!... Aucun dangerl.. 
— Aucun, madame. II n'arrivera rien, je vous 

le promets... Montez, le train va partir. 
— Montez, ma chére, répéte, en insistant, le 

mari légérement impatienté. Nous allons étre 
tr6s mal places gráce a vos indecisions... Tout 
le monde est déjá installé. 

— Alors vous me promettez qu'il n'y a pas de 
train qui nous suit, que nous sommes seuls sur 
la ligne?... Je vous en supplie, recommandez au 
chef de gare de faire bien attention. Dieu! que j'ai 
peurl... C'est que je ne me soucie pas du tout 
d'étre mise en piéces... 

Et le premier coup de cloche du départ com-
mengant á résonner, la voyageuse se decide 
enfln a monter, avec une méfiance infinie, dans 
le compartiment dont son seigneur et maitre a, 
durant le colloque, tant bien que mal défendu 
l'entrée. 

Un Oriental dirait dédaigneusement que c'est 
lá une agitation bien inutile, car l'on n'échappe 
á sadestinée; et un Occidental citerait des faits qui 
améneraient, en somme, a la méme conclusión. 
Telle l'histoire authentique que j'ai entendu con-
ter ees jours-ci: Un jeune couple fait son voyage. 
de noces en Italie, et le fait de facón si princiére 
qu'arrivé en telle ville, — dont je ne sais plus le 
nom, — il se trouve avoir dépensé plus qu'il n'a 
en portefeuille. D'oü nécessité de télégraphier a ' 
Paris et séjour forcé des voyageurs dans la ville 
italienne. Mais ils ont calculé le temps que póu-
vait mettre á leur arriver le cheque demandé et 
méme déjá flxé l'heure du départ. Peut-étre ont-ils 
mal calculé; toujours est-il que le courrier 
passe sans apporter les fonds attendus; et les 
jeunes gens, tres ennuyés, sont obligés de laisser 
partir le train sans eux. Or, quelques heures plus 
tard, qu'apprennent-ils? Simplement ceci :' Que 
le train en question a été victime d'un épouvan-
table accident dans lequel ont péri ou sont grié-
vement blessés la plupart des voyageurs... 

Si ce jeune ménage ne s'est point montré, dañs 
la suite des temps, plein d'indulgence pour tous 
les retards de la poste, il est, en vérité, bien 
ingratl... 

Certaines des catastrophes qui se sont pro-
duites depuis quelques semaines sont tellement 
imprévues qu'elles sont bien de nature áébranler 
quelque peu les ames les plus fermes. Qui, en 
effet, aurait pu penser que, sous l'influence d'un 
vent tres chaud, un glacier allait fondre, donner 
naissance á un lac intérieur, lequel, tout á coup, 
percerait la muraille qui l'endiguait et arriverait, 
au milieu de la nuit. devenu torrent irresistible 
et formidable, sur la petite station balnéaire de 
Saint-Gervais, envahissant comme une trombe 
l'hótel oü dormaient les voyageurs, le renversant, 

et continuerait sa course enrayante, entratnant 
ses victimes nombreuses, bien nombreuses... 

Quel sujet de reflexiona pour ceux qui aiment 
a penser I Les pessimistes y verront un exemple 
de plus des malheurs qui sont destines a toujours 
fondre sur la pauvre humanité... Les optimistes, 
tout en déplorant la catastrophe, remarqueront 
que de pareils cataclysmes sont bien rares... Et 
les stations balnéaires, méme enserróes dans les 
montagnes, n'en verront guére un baigneur de 
moins. 

Paris, qui n'est point situé en si dangereuse 
position, rec,oit, pour l'instant, ses visiteurs étran-
gers:j et, á l'heure actuelle, les voyageurs venus 
des quatre coins de l'Europe, circulent sur nos 
boulevards péle-méle avec les Parisiens pari-
aiennants, qui ne peuvent quitter leur asphalte 
sans s'ennuyer á périr. D'ailleurs les vrais Pari­
siens, parait-il, n'aiment jamáis tant leur bonne 
ville que durant la pleine saison d'été. Peut-étre 
parce qú'il leur semble alors l'avoir pour eux 
seuls, — aux étrangers prés, mais ceux-ci ne 
comptent pas, — et pouvoir le considérer comme 
leur domaine. 

Plus de foule, ni de cohue surtout. Les Champs-
Elysées sont déserts; de méme le Bois, oü seuls 
les joueurs de pole font encoré, sans se lasser, 
manoeuvrer leurs chevaux selon les hasards du 
jeu, tout en langant leurs bailes. Aux jours de 
soleil, les promenades encoré verdoyantes ont. 
gráce á la rareté de leurs visiteurs, des airs 
charmants de propriétés privóos. D"autre part, 
dans les rúes, aux jours de mauvais temps, les 
passants moins nombreux ont l'avantage de cir-
culer plus á l'aise sous l'abri protecteur de leurs 
parapluies Les cochers, transformes, font des 
offres de service aux promeneurs; les ómnibus 
ont toujours des places á leur disposition ¡ et, 
dans les « grands magasins », les acheteuses 
peuvent se faire servir tout de suite, surtout les 
acheteuses parisiennes qui connaissent leur 
monde et viennent, entre deux villógiatures, faire 
leurs emplettes, chaussées de cuir fauve, en robe 
de serge, le buste emprisonné dans les blouses de 
foulard, clair ou foncé, que la mode a mises en 
honneur cette année... Que peut-on, en effet, 
demander de plus en cette saison ? 

Des spectacles d'été ont aussi été prepares 
pour les amateurs. C'est ainsi qu'a vu le jour «la 
vieille Amérique reconstituée », qui est allée 
montrer sa reconstitution sur l'emplacement 
oü évoluait jadis Buffalo Bill de fameuse mémoire. 
Je ne sais si cette reconstitution fera bien con-
naitre aux visiteurs du xix" siécle l'Amérique du 
xv», mais elle leur fourniraau moins des distrac-
tions variées, sinon d'ordre arlistique. Ils y ver­
ront plusieurs rúes bordees de maisons destinées 
á leur présenter des spécimens de l'antique archi-
tecture du Nouveau Continent. Ils y verront des 
sauvages qui — moyennant flnances — leur offri-» 
ront des bonbons ¡ puis d'autres sauvages encoré 
qui exécuteront devant eux des danses guerriéres 
en poussant des cris épouvantables; puis des 
danseuses — non sauvages; — puis des prestidi-
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Robe de cháteau en crépe de Chine vieux rose de 
deux tons. — Fagon princesse. Corsage et tablier de 
ton foncé; lapetite traine, la manche et le bouñ'ant sont 
en crépe de Chine rose páile. Le corsage est froncó sur 
l'ópaule, et ouvert en V sur un double boufl'ant de gaze 
rosee. Sur le tablier sont brodées, de distance en 
distance, des perruches de teintes harmonieuses et 
douces, allant parfaitement avec cellé de la robe. La 
manche a un bouffant crevé de maniere a rappeler le 
bouillon du corsage. La jupe est ourlée, ainsi que le 
bas de la manche et le bord du corsage, d'S enroulés, 
brodés en fine ganse. 

Toilette de voyage. — Costume complet en lainage 
oote de cheval gris tourterelle. Jupe ronde, avec trois 
rangs de piqüres a hauteur d'ourlet. La grande 
jaquette, ouverte devant, et & revers de soie, laisse 
voir la chemise russe, en crépon de laine blanc, ser-
rée á la taille par une ceinture ronde a grande boucle 
de metal. Chapeau souple en paule de riz relevé der-

riére sur le chignon. Torsade 
de ruban coquelicot, autour 
de la calotte, terminé devant 
en noeud volumineux mélan-
gé d'ceils de paon. 

Robe de cMteau en crípe de Chine rose de dcax tons. 
De Madume Tiirle, 9, rué de Clichy. 

Toilette de voyage en lainage 
eflte de cheval gris. 

De Mndamc Gradoz, 67, rué de Provence, 

CosCume de voyage.—Cz 
costume complet est en 
grosse vigogne couleur 
bleu de roi. Jupe unie á 
courte traine bordee d'une 
grosse torsade 
en laine mo-
hair assortie. 
La jaquette, a 
grands revers 
Robesp ie r re 
en bengaline 
créme, est fer-
mée par trois 
gros boutons 
á la taille et 
maintenue par 
une ceinture 
ronde en ga-
l o n d ' ac i e r 
a g r a f é e de 
cóté. 

Capote en 
paille ajourée, 
nuance beige, 
á bord ondulé, 
laissant voir 
un plissé de 
gaze de méme 

couleur. Violettes et cou-
cous mélangés surmontés 
d'une aigrette. 

QUATRE MODELES 
GARNITURE DE JUPES 

Foulard glacé á pois 
imperceptibles 
verts sur fond 
rosé, garni d'un 
drapé en crépon 
rose coupé par 
des pattes en ve-
lours vert cru. 

Jupe en royal 
aubergine rece-
vant, au tablier 
s e u l e m e n t , un 
haut volant de 
tulle noir sur le-
quel retombe une 
frange de jais 
dessinant des V; 
la tete de cette 
frange est une 
suite d'Senpetits 
cabochons de 
jais. 

C'est une tres 
riche garniture 
pour toilette de 
soirée et de céré-
monie. 

?u££^Z¡F™*w!**ra' 

Costume de voyage en grosse vigogne 
bleu de roi. De Madame Gradoz. 
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Quatres'modclcs de garnilure 
De M"' Thirion, 47, boulevard Sai 

Jupe en crépon créme rayé 
mauve, vertetmals, ornee d'une 
grosse ruche en mousseline de 
soie créme coupée au milieu 
par un large galón en tulle brodé 
de pierreries multicolores. 

Lainage japonais feuille 
moríe, garni de galons de pas-
sementerie argent 
separes par des ru-
bans de velours 
amande, le dernier 
surmonté d'un bou-
cié de soie argen-
tée. 
9 Ces ga rn i tu re s , 
toutes d'une grande 
élégance, sont les 
derniéres nouveau-
lésparues. 

Toilette de gar-
den-parly.—En\a\-
nage légergris clair 
á rayures Watteau. 
Jupe unie, biaisée 
derriére et de forme 
princesse. Le cor-
sage froncé est ren-
tré dans la jupe devant seulement. La demi-ceinture, 
formant ornement de chaqué -cóté, est en beau galón 
ajouré et lame d'or tres sobrement. Le méme galón fait 

ornement au corsage, de­
vant et derriére, et se re-
trouve au col. Les man­
ches, á tres giros bouffant, 
sont justes á partir du 

coude: cette par-
tie est en étoñe 
ajourée rappelant 
le galón. 

Chapeau plat, 
ornó d'un large 
nceud en ailes de 
m o u l i n a v e c 
toufle de pensées. 

Toilette de pro-
ménade en gre-
nadine scarabée 
mousse et or, gar-
nie de velours 
mousse. — La ju­
pe, rayée en long, 
est collantc; elle 
recoit au bas, en-
cadrée par des 
rubans de ve­
lours, une bande 
d'étoffe dont les 
rayures sont en 
biais. Le corsage 
est joliment dis­
posé de te lie 
so r t e que l e s 
rayures sont tou­

tes contra'riées'; cela donne beaucoup 
d'originalité au costume. II est tres 
plat et se ferme de' cóté ¡ l'étoffe seule 
simule une draperie croisée. Un ru-

ban de velours con-
tourne la poitrine, 
devant seulement ¡ 
un autre forme cein-
ture. Les manches 
sont bouffantes jus-
qu'au coude, d'oü 
el les se terminent en 
un long poignet en-
cadré par des rubans 
de velours. Col droit 
en velours. Petite 
capote arrondie en 
dentelle de paillc, 
garnie, devant, de 
deux ailes de fantai-

sie mousse et jaune; brins d'aigrette 
au milieu. 

de 

Toilette de garden-parlr, 
lainage gris-clair, & rayures Watteau. 

De Ma'demoiselle Thirion. 

Toilette de promenade en grenadine scarabée 
mousse et or, garnie de velours mousse. 

De Madame Pellelier-Vidal, 19, rué de la Paix. 
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gitateurs qui n'ont ríen & vóir avec la vieille 
Amérique ¡ puis la représentation, par des per-
sonnages en cire, de différents épisodes de la vie 
de Christophe Colomb, d'abord triomphant, en-
suite prisonnier et bien convaincu que «l'amitié 
des rois n'est qu'un roseau fragüe ». Enfin, ils 
assisteront a une pantomima expressive dont 
Christophe Colomb (encoré I) sera le héros. II est 
sur son navire, les matelots se révoltent; un 
mousse grimpé en haut d'un mat crie heureuse-
ment « Terre!» & ce moment critique. La-dessus, 
réjouissance genérale; arrivée des sauvages 
(encoré 1) qui dansentpour montrer leurs talents. 
Afin de leur faire honneur, on tire un coup de 
canon qui les remplit d'un tel effroi, qu'ils se 
précipitent dans l'eau. On les sauve tantbien que 
nial; les danses reprennent; le chceur chante de 
plus belle avecaccompagnementdel'intéressanto 
musique de M. de Sivry; et les jeunes specta-
teurs sortent de la représentation incapables 
d'oublier .jamáis les principaux épisodes de la 
découverte de l'Amérique. Ce qui est d'un grand 
intérftt pédagogique. 

II est évident que nos concitoyens font de leur 
mieux pour célébrer le quatriéme centenaire de 
ce grand événement. La serie des premieres 
cartes du Nouveau Monde est en ce moment ex-
posée; et un petit théátre parisién joue, pour le 
public de son quartier, une piéce portant le nom 
du nsvigateur génois. 

Ceux a qui ne sufñrait pas ce spectacle histo-
rique et géographique, peuvent heureusement 
trouver ailleurs des représentations d'un intérét 
moins exclusif. La Comédie-Frangaise est lá 
pour leur enfournir; et Froufrou, toute la pre-
miére, leur en offrira un bien moaeme. On a dit 
de Froufrou qu'elle était la sceur ainée de la 
Paulette de Gyp, cette gamine frondeuse, d'es-
prit incisif et endiablé, d'une franchise d'enfant 
terrible, et clairvoyante a l'avenant. Soit I mais 
Froufrou est une Paulette caressante, tout impré-
gnée d'un je ne sais quoi de plus attendri et de 
moins railleur; c'est surtout un pauvre petit 
oiseau fou qui bat joyeusement des ailes sans 
songer á rien d'autre. Volontiers, & la seule évo-
cation de son nom, on la voit menue, fine, ele­
gante, vive, étourdie et exquise, trop exquise 
puisque son malheur viendra, comme elle le dit 
elle-méme, d'avoir été trop aimée. Quand deses­

peres de l'idée qu'elle a, par sa faute, perdu sa 
vraie place dans sa propre maison, elle commet 
la supremo errcur de sa vie, elle va tout droit 
devant elle, sans réfléchir, étant toute dansl'heure 
présente. Paulette, dans la méme situation, agi-
rait sans doute de méme, avec le méme emporte-
ment douloureux et fou, mais ce serait en femme 
qui a lu M. Marcel Prévost et ne se fait point 
d'illusion sur l'avenir qui l'attend. N'en déplaise 
a Gyp, Paulette n'a pas vécu impuhément dans 
l'atmosphére de scepticisme et de psychologie 
qui est celle de notre ópoque... 

En vertu de la loi des contrastes, alternant avec 
Froufrou, la Comédie-Frangaise nous donne la 
tragédie biblique á'A ihalie, dans laquelle M. Mou-
net-SulIy remporte son habitud succés et ins­
pire un enthousiasme qui se traduit parfois d'une 
facón bien inattendue. Une de ses admiratrices 
inconnues n'a-t-elle pas, dit-on, offert un legs 
considerable á la Comedie si elle consentait a 
élever a l'artiste, de son vivant, une statue sous 
le péristyle du théátre... 

Si le jeu remarquable d'un artiste a charmé si 
profondément cette origínale personne, qu'eút-
elle dit aprés avoir assisté a la curieuse repré­
sentation du drame mystique de la Passion, qui 
vient d'étre donnée, non plus a Paris par des 
acteurs habitúes a jouer tous les roles, non plus 
á Oberammergau par une maniere de nouvelle 
confrérie de la Passion, mais au Canadá, par 
quinze cents Indiens, et avec un réalisme dont 
nous n'avons pas l'idée. I En efl'et, l'Indien chargé 
de personnifier le Christ, non seulement le fait 
avec une majesté, une grandeur, une puissance 
d'expression incomparable, mais encoré il subit 
véritablement les tortures racontées dans la Pas­
sion. II est réellement frappé et son sang coule 
réellement... Par bonheur, cette expression sau-
vage de la vérité s'arréte & la scéne du crucifle-
ment: c'est une image de cire qui est placee sur 
la croix. Seulement, & un moment donné, le chef 
indien qui a dirige ce spectacle sacre, annonce 
que « Jésus se meurt », et la foule alors entonne 
un chant dedeuil et s'écoule processionnellement 
en s'inclinant devant la croix... 

II faut, certes, aller loin, tres loin, pour trouver 
des acteurs et un public aussi convaincus... 

CONSTANCE. 

P E N S E E S ET MÁXIMES 

La modération est la vertu de la prospérite, la résignation la vertu du malheur. 

**. 

Une conscience sans Dieu est un tribunal sans juge. 

(RAVJGNAN.) 

Les amitiés qui ont les enthousiasmes de l'amour en ont ausssi les inconstances 

(AUGUSTA COUPEY.) 
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LA FOLLÉ DE VIRMONT 
(Oworage cottronné par l'Académie francaise) 

I 

'N la connaissait de vingt lieues 
á, la ronde, l'auberge de Guy 
Cressent, la vieille auberge 
qui, depuis" bientót trois sié-
cles, passait en héritage des 
peres auxflls, sans que lesflls 

jugeassent jamáis & propos d'y faire faire des 
réparations. 

Aussi fallait-il voir córame ses murs étaient 
noirs et comme elle paráis sai t singulieremení. 
encapuchonnée de son toit pointu aux briqucs 
ébréchées. 

Cependant elle restait encoré solide, bien cara • 
pee, et les rosaces sculptées, entourant d'une 
guirlande á moitié brisée sa large porte fich.ee de 
clous, ainsi que les grilles rouillées de seshautes 
croisées, Mi donnaient un air d'originalité qui lui 
seyait bien. 

Placee sur la lisiére du bois des Jonques, á 
quelques centaines de métres -de Virmont, un 
village qui ressemblerait á tous les villages s'il 
ne possédait un splendide po'ltítfdervüeyrauberge'0 

du Cheval Blanc et de l'Ange Gabriel était, avec 
raison, eonsidérée comme la seule curiosi'é du 
pays. 

On ne la désignait guére, et cela se conQoit, que 
sous la premiére dénomination, l'auberge du 
Cheval Blanc, seule connue jusqu'á l'époque oü 
le pére de Guy Cressent en nerita. 

C'est lui qui eut cette bizarre idee d'allonger 
l'enseigne de cette facón plus bizarre encoré, et 
personne ne sut jamáis pourquoi. 

Au-dessous de cette enseigne, que l'aubergiste 
actuel avait fait repeindre deux fois en vingt ans, 
et dont les intemperies des saisons effatjaient de 
nouveau les gr'andes lettres jaunes, se balancjait 
le traditionnel bouchon de genévrier qui semblait 
étre bien plus un épouvantail de moineaux qu'un 
signe caractéristique pour les clients. 

En effet, dans ce petit vi 11 age enfoui comme un 
nid au milieu des branches, éloigné des villes, et 
pour ainsi diré perdu dans les bois qui l'entou-
raient de tous cotes, on ne voy ai t pas deux voya-
geurs par an, et Guy" Cressent ne laissait accro-
chée l'énor'me touffe de genévrier que par an-
cienne habitude, parce qu'il l'avait toujours vue 
la, et que, selon lui, sa maison eút été déparée 
sans elle. 

Les habitants dupays et ceux des villages en-
vironnants n'avaient pas besoin, eux, de l'aper-
cevoir Já-haut, pour savoir que la bonne mere 
Césette savait fricasser un poulet, tourner une 
omelette ou rótir un lapereau. lis savaient bien 
»ussiquele chasseur harassé trouvaittoujours a 

! l'auberge du Cheval Blanc une chambre propre 
et un bon iit, et enfln qu'en touttemps ony buvait 
un excellent vin guilleret qui mettait de la joie 
dans le cceur et des chansons sur les levres. 

II l'avait bien prouvé dans le temps, le bon-
homme Cressent, que son vin, plus que tout 
autre, possédait le don de faire éclore la saine 
gaieté et les frapijg óclats de rire. Ah I mais oui I 
il l'avait prouvó autrefois, quand il était plus 
jeune et que le malheur ne savait point encoré 
le chemin á prendre pour arriver á la vieille 
auberge. 

Maintenant il ne parvenait plus, non pas seule-
ment & le faire rire, mais encoré á le dérider, 
méme ce jour-lá, oü commence mon récit, et qui 
cependant était jour de líesse. On fétait la Saint-
Jean, c'est-á-dire le patrón de l'église de Virmont 
et en méme temps celui sous la protection duquel 
le village était place. 

Une grand'messe venait d'étre célébrée á la-
quelle tous les habitants de Virmont s'étaicnt 
rendus vétus de leurs plus be aux habits, et main­
tenant encoré, bien qu'elle fút terminée depuis 
plus d'une demi-heure, on rencontrait dans les 
ruelles et jusque dans les chemins éloignés de la 
campagne, des hommes et des femmes endiman-
chés qui rentraient au logis en causant. 

Tout á l'heure il n'y aurait plus personne de-
hors, mais les ménagéres chaufferaient le four et 
l'odeur appétissante des pognes (1) s'échapperait 
de toutes les maisons. Chacun, ce jour-lá, trou­
vait moyen de faire un extra selon sa bourse et 
selon ses goúts, et le plus pauvre lui-méme par­
ticipan a la féte. 

Le village entier prenait un air joyeux, le ciel 
étincelant promettait a cette heure encoré mati-
nale une splendide journée, on riait, on chantait, 
et je crois bien que, sauf le vieux Cressent et la 
mere Césette, tout le monde & Virmont était 
content, ayant pour quelques heures laissé de 
cóté les soucis adhérents a la nature humaine. 

Seuls, je le répéte, le bonliomme Cressent et sa 
servante restaient tristes au milieu de la gaieté 
genérale, et voyez un peu, c'était chez eux que se 
faisaient les plus grands préparatifs de la féte, 
car on devait danser dans la clairiére du bois 
d'Espingues, derriére l'auberge, et déjá la mere 
Césette préparait des guirlandes de bruyéres et 
de feuilles qu'on attacherait aux arbres. 

Elle travaillait á ees guirlandes depuis environ 
une heure, tres conscicncieusement, absorbéo 
comme si elle eút fait quelque chose de grande 
importance, lorsque derriére la haie vive qui 
s'étendait á droite de l'auberge, une jeune femme 
parut et l'appela. 

(1) GjHeaux repulís dans le pays. 
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Elle se retourna brusquement, et ses mains 
laissérent échapper les tiges qu'elles tenaient. 

— Eh 1 maman 1 
— Ahí flt-elle, avec un boa sour i requi ¡Ilumina 

soudain son visage ridé, c'est toi, Linette t Ap-
proche un peu, ma filie; bien, vrai, tu en apportes 
des feuillagcsI 

Cello qu'elle interpellait ainsi fit un signe de 
tete, mais ne répondit pas . Alors la vieille se 
leva, contourna la haie et la rejoignit. 

— Jésus mon Dieu I s'écria-t-elle, oü done que 
tu as été pour trouver de s i belles choses ? 

— La-bas I répondit Linette avec un geste ma-
chinal, et, fiére de sa moisson, elle suivit la se r ­
vante jusqu'á l'ombre du chéne oü elle assemblai t 
ses branches, déposa son fardeau odorant a terre 
et s 'assit sur de la paille que l'aubergiste devait 
tout & l'heure rentrer a la grange. 

C'était une femme de trente á trente-tro i s ans 
peut-etre, mais á qui, de prime abord, on n'en eút 
pas donné plus de vingt-cinq. 

Grande, minee, souple, elle était encoré admi-
ráblement jolie avec son visage d'une páleur 
exsangue, ses cheveux noirs l issés en bandeaux 
sur son front et s e s yeux bruns largement fendus 
dont l 'expression étrange vous frappait. 

— Alors, t u es allée bien loin? demanda la 
mere Césette; parions que tu as pousséjusqu'aux 
aulnes, du cóté de Saint-Léger... 

Mais elle ne répondit pas encoré. 
— Tu es fatiguée, ma filie? repri t la bonne 

femme, avec une nuance d'inquiétude dans la 
voix. 

Elle fit signe que oui, et, s'allongeant sans plus 
de cérémonie dans la paille, elle entonna d'une 
voix légére, adoucie, en joignant les mains au -
dessus de son front et en fermant & demi les pau-
piéres comme pour mieux concentrer son atten-
tion sur ce qu'elle chan'.ait: 

Le fils du roi s'en va chassant. 
— Levez les pieds légérement — 

A tué tous les cañarás blancs; 
— Levez les pieds bergére, bergére, 

Levez ¡es pieds légérement. 

Dessous les ail's on voit du sang. 
— Levez les pieds légérement — 

Au bout du bec l'or et l'argent. 
— Levez les pieds bergére, bergére, 

Levez les pieds légérement... 

Elle étendit la main, at trapa deux ou trois 
Iongues t iges de l iserons parmi les plantes 
qu'elle venait de rapporter, et sans se lever, sans 
se déranger, toujours allongée dans l a paille, elle 
les enroula autour de son front, puis elle ferma 
entiérement les yeux. 

Alors la vieille servante, qui suivait chacun de 
ses mouvements, s 'approcha et s'agenouilla au-
prés d'elle. 

— Line! dit-clle a voix basse , Linette I 
— Marcelino est-elle revenue? demanda de 

l 'auberge le bonhomme Cressent qui, en ouvrant 
une croisée de la salle basse , l'apergut ainsi, 
penchéé sur une chose qu'il ne pouvait distinguer. 

— Oui, répondit-elle en s e reiournant, elle es t 
la, voyez, et elle vient de s'endormir. 

— Ah I tant mieux I flt-il. 
— Je crois bien, continua-t-elle, qa, lui fait 

grand bien ees promenades dans les bois et ce 
bon sommeil en plein air. 

Elle alia s 'asseoir de nouveau sur s a c h a i s e 
basse et repri t ses guirlandes bientót achevées 
maintenant, mais elle s'interrompit souvent pour 
regarder l a jeune femme endormie á s e s cotes. 
Car si la vieille Césette n'était point sa mere, elle 
ne l'en aimait pas moins cependant, l'ayant nour-
rie de son lait et choyée, dorlotée, lorsqu'elle 
était toute petite, absolument comme si elle eút 
été sienne. 

Tout en continuant mélancoliquement son t ra-
vail, elle pensait a ees choses lointaines qui fai-
saient vibrer en elle maints souvenirs attendris, 
et elle revoyait au fond de son réve la petite 
Marceline, Linette par abréviation, dont le ga-
zouillis naissant endormait peu & peu le grand 
chagrín qu'elle venait d'éprouver en perdant sa 
filie, & elle, le cher ange que le bon Dieu rappela 
á lui quelques mois aprés l'avoir envoyó sur la 
terre. 

Veuve avant la naissance de sa filie, elle avait 
reporté su r elle toutes les tendresses et toutes 
les esperances de son cceur, et sans doute fút-
elle morte de sa mort si le bonhomme Cressent 
qui, lui-méme, venait de perdre s a femme, ne lui 
avait demandé de prendre Linette chez elle et de 
la nourrir. 

11 lui sembla que l'áme de sa petite était reve­
nue dans le corps de cette enfant qu'on lui con-
fiait, et dont les doux yeux noirs ressemblaient á 
ceux qui ne s'ouvriraient plus. Elle s'attacha 
profondément á elle, et plus tard, pour ne point la 
qúitter, lorsqu'elle fut grandette et que l 'auber­
giste voulut la garder, elle le supplla de la 
prendre a son service. 

II accepta, d'autant plus volontiers que Line 
adorait sa nourrice et que, délicate et fréle, elle 
avait besoin des soins maternels qu'elle lui don-
nai t ; et jamáis maman Césette ne l 'avait quittée. 

Elle pensait & ce passé rayonnant encoré des 
yeux de Linette, et tout en nouant ses guirlandes, 
méme avec ce pauvre corps indolent étendu á ses 
cotes, et ce visage palé qu'elle regardai t de m i ­
nute en minute, elle la revoyait telle qu'elle était 
autrefois, il y avait longtemps, si joliette, avec un 
sourire déjá. sérieux sur sa bouche mignonne. 

— Ehl Septimel cria soudain a quelques pas 
d'elle une voix enfantine, approche done I t iens, 
regarde, lá... sur la paille, c'est Marceline, la filie 
au pére Cressent. 

La vieille se retourna, et apercevant derriére le 
chátaignier, dont les branches basses effleuraient 
le toit de l'auberge, deux gamins avancant curieu. 
sement la tete, elle.se leva pour les renvoyer. 

— Voulez-vous vous sauverl fit-elle; a-t-on 
jamáis vu de petits curieux semblables I 

— Eh bien, répondit Septime, le plus effronté 
de tout le village, est-ce que nous faisons du mal 
pour que vous nous chassiez, mere Césette ? Pour 
un peu que nous regardions dormir l a folie... 

II n'eut pas le temps d'achever sa phrase, et ce 
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mot de « folie » prononcé avec méchanceté aurait 
bien pu luí valoir une fameuse débourrée si la 
vieille l'eút atteint, ce qu'il ne lui donna pas le 
temps de faire. 

Effrayés du regard de la mere Césette, qui cou-
rut á eux la main levée, les deux moutards fllé-
rent et ne se retournérent que loin sur la route, 
essoufflés, mais narquois maintenant qu'ils ne 
redoutaient ríen. 

— Essayez done un peu de m'attraper! cria 
Septime,* et aprés lui avoir fait irrévérencieuse-
ment un pied de nez, il se remit á courir dans la 
poussiére du chemin, que ses pieds ñus soule-
vaient en tourbillons. 

Elle resta lá, adossée contre le chéne, jusqu'á 
ce quils eussent disparu au détour du chemin, 
et, navrée, deux grosses larmes glissant sur ses 
joues tannées, elle alia reprendre ses branches 
de feuillage, tandis que Marceline «la folie » dor-
mait encoré dans la méme position, avec les tiges 
de liserons emmélées dans ses cheveux noirs. 

I I 

La féte — la vogue, comme on dit & Virmont — 
était dans son plein. Tous les gens du village, et 
méme «eux des hameaux environnants, encom-
braient maintenant la clairiére du bois des .Ton­
ques, oü elle se tenait. 

En effet, cette année-lá, au lieu de la faire sur 
la place de l'église selon la coütume, on avait 
choisi cet endroit, un peu á l'écart, derriére l'au-
berge du pére Cressent, & cause de la grande 
chaleur d'été qui retenait les gens chez eux plus 
de temps qu'il ne fallait pour donner l'animation 
voulue. 

Lá, dans ce coin ombréux, rafratchi, avec le 
frémissement des branches quasi sur la tete et, 
tout á cóté, la chanson gaie d'un ruisselet qui 
courait sur des cailloux, entre de grandes herbes, 
on n'avait point á redouter les insolations dange-
reuses, et la vogue y gagnait. 

Pas difficiles á contenter d'ailleurs, les vo-
gueurs I 

Trois baraques avec des tourniquets oü Ton 
pouvait, á forcé de gros sous, gagner un verre ou 
une assiette peinte, quelques biscuilsouun sucre 
de pomme; un cirque de chevaux de bois qu'un 
homme s'escrimait á faire tourner, et, á la place 
la plus spacieuse, entre les arbres enguirlandés 
parles soins de la mere Césette, le bal... Voilá 
tout ce qui constituait l'attrait de la féte; mais 
chacun prend son plaisir oü il le trouve, et ees 
braves gens étaient heureux. 

D'ailleurs, c'était charmant ainsi. 
Le menuisier de Virmont avait construit une 

estrade adossée contre l'auberge, et tapissée de 
branches, décorée de deux drapeaux, elle produi-
sait son effet, je vous assure. Sur cette estrade, 
des musiciens lancaient á l'air les accords d'un 
crin-crin, d'une clarinette et d'une flüte qui, sans 
doute, effarouchaient les pinsons et les merles 
du bois, mais dont se contentaient fort bien dan-
seurs et danseuses. 

Ceux qui ne dansaient plus, les papas et les 
mamans, les anciens, s'amusaient du plaisir de 
leurs enfants et, tout en les regardant, causaient 
tranquillement de leurs terres, de la moisson qui 
s'annoncait superbe, car les épis étaient longs et 
tres pleins, des vendanges qui donneraient aussi 
s'il n'advenait pas de trop mauvais orages, et 
que sais-je encoré? 

Un groupe de vieux, de ceux-lá dont l'échine 
reste courbée vers la terre par le dur labeur quo-
tidien, des paysans aux bras noueux, á la peau 
brúlée, au chef tremblant, se tenaient plus loin et 
ne soufflaient mot. 

Assis l'un prés de l'autre, sur l'herbe, ál'ombre 
du chátaignier, ils restaient lá, peut-étre insen­
sibles á ce qui se passait autour d'eux, heureux 
seulement de se délasser dans cette ombre 
fraiche, avec ce bruit de musique qui les entou-
rait, et ragaillardis au fond de leur cceur par la 
joie bruyante des jeunes. 

L'auberge était pleine de monde et la mere Cé­
sette, sa jupe soigneusement relevée sous son 
large tablier, ses manches troussées, sa coiné 
blanche bien épinglée, ne pouvait, malgré toute 
son activité, suffíre á servir tous ees gens assoif-
fés, encoré que l'aubergiste prit sa bonne part de 
la besogne, mais il ne faisait qu'un chemin de la 
cave á la salle et l'on ne peut étre partout. 

La campagne ne perdait ríen de son charme ni 
de sa poésie par ce bruit inaccoutumé, par les 
danses et les refrains que les jeunes gars enton-
naient entre deux auadrilles. 

Les merles, les pinsons, les fauvettes, ayant 
deserté momentanément leurs retraites, n'en 
donnaient pas moins un concert de l'autre cóté du 
bois, á l'endroit oü le grincement du crin-crin 
n'arrivait pas; les hirondelles, qui ne s'effa-
rouchent pas facilement, traversaient l'air lá-
haut, láhaut, dans l'immensité bleuc; le ruisseau 
bavardait comme si de ríen n'était; á droite de la 
grand'route les bles de Paulin Vernet ondoyaient 
sous le vent avec des reflets changeants ¡ des 
églantines couraient sur les haies, les tréfles et 
les sainfoins égayaient les champs de leurs 
teintes lilas et rose, et, a quelques métres seule­
ment du chemin, aprés avoir obliqué sur la 
gauche et suivi le sentier qui conduitá la riviere, 
le moulin continuait son tic-tac joyeux. 

C'était méme étonnant de l'entendre ainsi con-
tinuer sa chanson ce jour-lá. 

Pourquoi done le meunier et la meuniére n'al-
laient-ils point á la vogue comme les autres T 
Car, enfin, ils avaient l'un et l'autre l'áge oü, d'or-
dinaire, on aime la danse et le plaisir. 

Je dois avouer que la meuniére maugréait fort 
de rester au logis, et si la vogue, au lieu de se 
faire dans la clairiére du bois des Jonques, s'était 
faite, comme de coütume, sur la place de l'église, 
elle n'eút pu résister au désir d'aller montrer son 
joli minois et sa robe de cachemire bleu. 

JEAN BARANCY. 

(La suiíe au prochain numero.) 
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A ce numero est jointe la 
gravure coloriée 4896. 

Supplément dont les tra-
vaux seront donnés en prix 
au concours qui sera ouvert 
le 24 septembre. 

Les patrons suivants 
seront donnés en Aoüt : 

Le G Aoüt: Costume á'araa-
zone. — Corsage décolleté en 

Croquis monlrant l'intericur du sauliet ú ganls 
de la gravure coloriée. 

biais, avec clicmisette. — Costume á devant prin-
cesse. — Robe-blouse pour pelite filie. 

Le 13 Aoüt : Patrón découpé : Corsage. costume 
de voyage. 

Le 20 Aoút: 8o Álbum de travaux. 
Le 27 Aoüt: Grande feuille de patrons ct de bro-

deries : Colé des Patrons : Chemise pour enfant de 
(5 mois. — Chemise de nuit pour enfant de 6 ans. — 
Guimpe á empiécement pour enfant de 3 ans. 

Cóté des broderies : Chemise brodée pour enfant 
du premier age. — Col et poignet brodés, camisolc. 
— Guimpe en flanelle. — Iniliales pour drap, taie 
d'oreiller et mouchoir. 

ECONOMIE DOMESTIQUE 

HVGIÉNE DE I.A BOUCHE 

Une bouche en mauvais état nécessite un denti-
frice antiseptique; employé aprés chaqué repas et 
avant le coucher, il assure la propreté de la bouche, 
Tentretien des dents, la purification de l'haleine. 
G'est le préservatif le plus sur contre les maladies 
infectieuses. 

Cest pourquoi les médecins recommandent entre 
tous le Dentifrice Bobosuf, dont la base est le plus 
puissant des aulisepliques, le seul honoré par l'Académie des sciences, d'une recompense Monlvon. 

Croquis monlrant la bolle de vitricr garnic de u'liotogwphics 
ct la bolle ouvcrle. 

UENSEIGNEMENTS KT CONSE1LS 
/lime-Mine de SI. — I* Le crípc so porte pendan t les six 

premiers mois d'un grand deuil. — 2* Le blanc ct le gris ne 
son i adims qne pour le demi-deuil, npres un au. — 8" Nous 
ne connnissons pas de" inoyen de redonner la rnideur au 
crepé. Vous adresser a un leinlurier. — s* L'aslrakon est 
fourrure de deuil. Nous ne saurions vous diré si le boa Pera 

-encoré fureur cet hiver; il est bien 101 pour cela. — 5* Un 
numero de l'édition verle, i fr. en tiinb.-es-posle, sera envoyo 
des que la demande sera parvenue — C' Une jeune lilis li'a 
pas de caries de visite; ainsi que vous le diles, inellrc son 
nom sur la corle de son pérc, au tremen t siabslcnir; ¿orire un 
mol vaudrail mieux. —7* Robe de voyagoou de course se lait 
ronde; la pelite tralne pour les aulres robes plus habilUes. 

Douduulzac Emtliber. — Quclle cha ríñanle lellre et qucls 
aimables encouragements; merci a nolre nouvello abonniSe. — 
Le Journal des Enfantt pourrait Convenir a volre jeune soeur: 

il coüle 42 fr. par nu. Mime nJiuinislrulion que cello du 
Jonriml des llciiwisclla. Ajouler íi son prix celui du Sncoir-
uüiiv, 3 fr. bü. etenvover le tout en un imnd.it de poste au 
nom ilii Dircctcur —A veo l'npprulxition de votr.'pére. — l.a 

Sanche si vous sorli'/. nvoj volio péi«*r l.i droilo avcJ volre 
rere. —Oh I non, Uois fois non, loule rJalisic qu'elle soil, 

une jeune filie ne pvullire les ounragcs de Citaulcur. 
Dalletisle de quinze enfanls de Sion. — Le nuiníro du 23 

vous a prouvé que vous ni les erren r. Nous re¿i'eHons de ne 
pouvoir repondré au'trcment ¡'i vos dcmindcs 

Hádame Diif. —"Le corset de balislc de M" Emma Guelle, 
3, place du Thoatrc-Prancais, est tout íi la fois coquet el pra-
tique. Ah I quelle bonné corscliéro el coinmc von'l bien ses 
corscls. Je ne puis vous donner meilleur conseil que do vous 
y adresser. 

Le Directeur-Gérant: F. THIÉRY. 
París. — Alcan-Lévy, Imprlmeur brevete, 21 rué Chaucha'. 
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Prix du Concours de Septembre. 
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